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1
Travis Delancey n’eut aucun mal à deviner ce qui traversa l’esprit de Wild Will Hancock lorsque celui-ci remarqua le tremblement qui agitait ses mains. En voilà un qui est en manque.
Travis avait peut-être des problèmes, mais la drogue n’en faisait pas partie. Il ne prit pas la peine de se lancer dans des explications. Sans un mot, il se pencha, faisant craquer la chaise de bois où il avait pris place en entrant dans le mobile home qui servait de bureau à Wild Will. Il plongea la main dans la poche latérale de son sac militaire, en sortit sa carte de crédit et la tendit à l’homme.
La couleur platine de la carte se refléta dans les pupilles de Wild Will.
— Est-ce que je vous ai dit que j’étais pressé ? demanda Travis posément.
— Oui, monsieur, tout à fait, répondit Wild Will, les yeux toujours rivés sur la carte. En ce qui concerne le montant de l’acompte…
— La totalité, coupa Travis.
Wild Will déglutit un grand coup, faisant tressauter sa pomme d’Adam proéminente.
— Dans ce cas, vous pouvez passer votre carte dans la machine, lança-t-il en désignant du menton le terminal de paiement. Et je vais préparer les documents.
Travis fit glisser sa carte dans le lecteur tandis que Wild Will se mettait à taper sur le clavier. Après deux longues minutes à pianoter péniblement, l’homme marqua une pause, ses index figés au-dessus des touches.
— Votre adresse ?
Travis commença à lui dicter l’adresse de ses parents, puis changea d’avis et donna celle de Kate à la place. De toute façon, c’était là qu’il se rendait, et il ne voulait pas que quiconque appelle ses parents avant d’être prêt à leur parler lui-même.
— Et votre permis de conduire ? poursuivit Wild Will.
Au moment où Travis ouvrait la bouche pour réciter le numéro de son permis de Louisiane, quelqu’un frappa bruyamment à la porte métallique du mobile home. Travis sursauta. Il se ressaisit aussitôt et esquissa un sourire gêné, mais Wild Will ne lui prêtait aucune attention.
— Entrez, cria-t-il.
Dans un grincement, la porte s’ouvrit sur un homme grassouillet vêtu d’un jean et d’un T-shirt.
— Salut, déclara-t-il. Je veux conduire la Camaro.
Will hocha la tête.
— Je suis à vous dans une minute.
— D’accord, pas de souci, répondit l’autre.
Il ressortit et ferma la porte. Will se tourna de nouveau vers Travis.
— Bon, où est-ce qu’on en était ?
— Mon numéro de permis de conduire, répondit Travis.
Il dicta les chiffres et une date d’expiration fantaisiste. Son permis était périmé depuis deux ans. Les officiers des forces spéciales de l’armée américaine n’avaient pas besoin de permis de conduire civils, en particulier lorsqu’ils étaient en mission top secret dans des pays anonymes à l’autre bout du monde.
Au grand soulagement de Travis, l’homme décharné qui ressemblait plus à un croque-mort qu’à un vendeur de voitures d’occasion ne demanda pas à vérifier son permis. Il se contenta de faire un signe de la main en direction de la machine à carte bleue.
Travis griffonna sa signature sur l’écran. Son écriture était plus illisible que d’habitude à cause de sa main tremblante, mais Wild Will sembla s’en satisfaire. Quelques minutes plus tard, les documents administratifs étaient complétés et le titre de propriété, transféré.
— Félicitations. Je suis sûr que vous allez aimer conduire cette petite merveille, affirma Will.
— Merci, répondit Travis, une pointe d’ironie dans la voix.
La « petite merveille » en question était une voiture à hayon de marque américaine datant de dix ans. Les pneus étaient relativement neufs, mais une traînée de fumée huileuse était visible sur le pot d’échappement. Cela dit, avec un peu de chance, quelques litres d’huile devraient lui permettre d’atteindre La Nouvelle-Orléans.
Après avoir jeté son sac à l’arrière de la voiture, il démarra, sortit du parking et prit la direction de l’autoroute. Plus de mille cinq cents kilomètres séparaient Bethesda, dans le Maryland, de La Nouvelle-Orléans, en Louisiane. Travis serra le volant entre ses doigts, puis leva la main droite et l’examina. Elle tremblait toujours.
Rien de surprenant à cela, songea-t-il. Il n’avait pas fait d’exercice ni mangé de nourriture correcte depuis cinq mois. Les boissons protéinées et la gélatine parfumée ingérées lors des deux semaines passées à l’hôpital militaire Walter Reed ne comptaient pas. De même qu’arpenter les couloirs du service psychiatrique n’avait rien eu d’un véritable exercice physique.
Le Dr Gingosian serait sûrement contrarié qu’il soit sorti contre avis médical, mais Travis était à bout. Il n’avait aucune envie de passer un jour de plus à écouter les discours du médecin sur « le stress post-traumatique et les autres conséquences émotionnelles de la captivité ».
Il savait ce qui n’allait pas chez lui, et le SPT n’était pas en cause. S’il avait réussi à rester sain d’esprit pendant cinq mois dans la pièce sans fenêtre et sans chauffage où il avait été retenu, c’était grâce à trois choses : il avait cultivé sa haine de ses geôliers, rejoué dans sa tête les vidéos de ses souvenirs les plus précieux et fait de l’exercice… Jusqu’à ce que la malnutrition et la perte de poids le rendent trop faible pour tenir debout.
Il avait beaucoup appris sur lui-même au cours de ces terribles mois. Il était parvenu à s’accommoder des conditions de sa captivité en se réfugiant dans ses souvenirs. Lorsqu’il avait été admis à Walter Reed, il avait accepté les soins avec gratitude, mais avait vite compris que ses problèmes émotionnels ne seraient pas guéris par des médicaments ou une thérapie de groupe.
Il savait ce qu’il lui fallait : il avait besoin des gens qu’il aimait. Ses frères et sa sœur. Sa mère. Et même son père. A un moment donné, dans cette pièce sombre et nauséabonde où il ne pouvait s’évader que dans sa tête, il avait dépassé sa rancœur. Il avait pardonné à Robert Delancey ses crises de rage sous l’emprise de l’alcool, qui avaient rythmé les rapports des enfants avec leur géniteur depuis leur naissance ou presque.
Mais la personne dont il avait le plus besoin était Kate. Pourtant, il ne la méritait pas, il en était conscient. Il l’avait déjà abandonnée à deux reprises. La première fois, il avait claqué la porte du dortoir, en proie à une colère noire rivalisant avec les pires moments de son père. Il s’était rendu tout droit au bureau de recrutement de l’armée et s’était aussitôt engagé. La seconde fois, quand il l’avait appelée lors d’une rare permission avant d’être envoyé à l’étranger, ils s’étaient revus, et elle avait fini par le mettre à la porte. Elle ne s’était pas emportée. Non, ce n’était pas le genre de Kate. Elle avait calmement expliqué qu’une aventure d’un soir tous les deux ou trois ans, quand il se trouvait en ville, ne correspondait pas à sa conception d’une relation. Elle lui avait dit de ne plus l’appeler, et il avait obéi.
Pendant ces cinq mois cauchemardesques, les flots d’images qui l’avaient submergé lui avaient procuré de rares moments de paix, loin de la faim, du froid, de la saleté et de la torture. Il avait découvert que ses souvenirs les plus précieux étaient liés à elle. Il avait compris qu’il avait fait la plus grosse erreur de sa vie en ne se battant pas pour conserver son amour la dernière fois qu’il l’avait vue.
Peu importait où elle se trouvait maintenant ou qui elle fréquentait, il devait la retrouver pour s’excuser d’être parti. Mais il avait aussi besoin d’autre chose. Il voulait regarder dans ses yeux pour voir si l’amour qu’elle éprouvait pour lui autrefois avait vraiment disparu, ou s’il en restait encore une étincelle.
Il n’avait pas beaucoup d’espoir. Les choses ne s’étaient pas bien passées lors de leur dernière rencontre. Enfin, certaines choses, en tout cas. D’autres moments avaient été exceptionnels. Il était revenu en permission à La Nouvelle-Orléans pour la première fois depuis deux ans et avait appelé Kate pour l’inviter à dîner. Elle avait accepté.
Le dîner dans le légendaire restaurant Commander’s Palace avait été excellent. Le reste de la soirée avait été époustouflant.
Malheureusement, la matinée suivante avait été empreinte de gêne et de tristesse. Quand Travis, debout sur le seuil, avait annoncé qu’il l’appellerait dès que possible, elle avait fait un geste de la main.
— Pas la peine, avait-elle dit. Un passage éclair tous les deux ans, ce n’est pas mon truc.
Ces mots tournaient en boucle dans la tête de Travis. Ses mains se crispèrent sur le volant, et il appuya sur l’accélérateur jusqu’à ce que l’aiguille dépasse les cent kilomètres-heure. Il jeta un coup d’œil sur l’horloge du tableau de bord. Il était 20 heures. Même en faisant des pauses et en dormant quelques heures dans un hôtel sur l’autoroute, il devrait atteindre La Nouvelle-Orléans en moins de vingt-quatre heures.
Que dirait-il une fois face à Kate ? Ou plutôt, qu’allait-elle dire lorsqu’il se présenterait sur le pas de sa porte ?
*  *  *
Le lendemain matin, le Dr Kate Chalmet sortit le dossier de police sur Myron Stamps. Elle avait été désignée par le bureau du procureur de la paroisse d’Orléans pour faire l’évaluation psychiatrique du sénateur Stamps. Celui-ci plaidait la folie passagère pour des actes de violence aggravée à l’encontre de Paul Guillame, son ancien conseiller politique. Kate avait libéré son planning pour pouvoir se préparer, étant donné que le procès devait commencer dans dix jours.
Les faits étaient les suivants : le sénateur avait tiré sur Paul Guillame lors d’une fusillade dans la maison de ce dernier.
— Une fusillade, marmonna-t-elle en secouant la tête.
Le terme semblait plus approprié pour évoquer une scène d’un film de John Wayne qu’un incident dans le quartier du Lower Garden District à La Nouvelle-Orléans. Mais c’était ainsi que la police avait décrit les événements.
Elle ouvrit le dossier et parcourut rapidement le rapport rédigé par le premier policier arrivé sur les lieux, Halan Matson.

« En arrivant au 4330 Tchoupitoulas Avenue, des témoins nous disent avoir assisté à un échange de coups de feu dans la maison. A cet instant, nous avons observé qu’au moins un des occupants détenait un pistolet.
« Nous sommes intervenus et avons arrêté l’homme armé. Le lieutenant Lucas Delancey est arrivé sur place et a pris la direction des opérations. »

A la mention de ce nom, Kate interrompit sa lecture. Les lèvres pincées, elle inspira profondément par le nez. Elle devait faire comme s’il s’agissait d’un Smith, d’un Jones ou d’un Tartempion, s’ordonna-t-elle. N’importe qui sauf un Delancey.
D’après le rapport, Stamps avait été examiné par les secouristes, avant d’être emmené en garde à vue. Harte Delancey et Paul Guillame avaient été transportés dans les hôpitaux les plus proches.
Harte Delancey. Lucas Delancey. Décidément, les Delancey étaient légion dans cette affaire. Kate grinça des dents. Jones, Smith, Tartempion, se répéta-t-elle. Les noms des personnes impliquées n’avaient rien à voir avec elle, ni avec la raison pour laquelle elle travaillait sur ce dossier.
Elle feuilleta le reste des documents jusqu’à ce qu’elle trouve les dépositions de Harte Delancey et de Danielle Canto. Elle venait de lire un paragraphe du témoignage de Canto lorsque son portable sonna.
— Dr Chalmet à l’appareil, déclara-t-elle après avoir décroché.
Le silence régna pendant quelques secondes. Puis une voix gutturale murmura :
— Docteur Chalmet, vous êtes bien consciente que Myron Stamps était fou lorsqu’il a tiré sur cet homme, pas vrai ?
Voilà qui était surprenant, songea Kate. Ce n’était pas la première fois qu’elle recevait un appel anonyme concernant une affaire. Ce n’était pas non plus la première fois qu’elle était menacée. Mais si c’était bien une menace, son interlocuteur commençait tôt. En général, elle recevait ce genre d’appels pendant le procès, une fois que son nom était sur la liste des témoins, et non plusieurs jours à l’avance. Après avoir poussé un soupir audible, elle demanda :
— Qui êtes-vous ?
Pas de réponse.
— Je ne suis pas réceptive aux menaces en l’air et anonymes, qui plus est, lança-t-elle sur un ton entendu.
Un déclic l’informa que l’inconnu avait raccroché. Elle reposa son téléphone et tapota du bout d’un ongle le dossier « Stamps ». Qui savait qu’elle avait été désignée pour évaluer l’état mental du sénateur ? Elle compta sur ses doigts. Il y avait la secrétaire de Vinson Akers, qui l’avait appelée deux semaines plus tôt pour lui transmettre la requête du procureur, Akers lui-même, bien sûr, et les avocats travaillant pour lui : Melissa Shallowford et Harte Delancey.
L’avocate de Stamps était également au courant. Il y avait donc quatre-vingt-dix-neuf pour cent de chances que Stamps le soit aussi. Cela expliquait probablement cet appel. L’inconnu était peut-être un sympathisant, un membre de la famille, voire même un électeur vraiment persuadé que le sénateur avait perdu la raison. Kate avait appris une leçon voilà bien longtemps : les coups de fil de réclamation, de harcèlement ou de menace comme celui qu’elle venait de recevoir faisaient partie intégrante de son activité de consultante et d’experte pour le bureau du procureur. De toute façon, c’était une perte de temps de s’interroger sur les motivations de cette personne.
Elle se remit à lire la déposition de Danielle Canto. Elle avait étudié l’essentiel du long récit lorsque Alice Scott, sa secrétaire, passa la tête dans l’embrasure de la porte.
— Kate, il est 11 h 30. Il nous faut des trieurs à soufflets et des stylos, entre autres choses. Veux-tu que je fasse un saut au magasin de fournitures de bureau pendant ma pause déjeuner ?
— Tu ne préfères pas finir plus tôt et faire le plein de matériel au moment de rentrer chez toi ? demanda Kate. Je vais sûrement partir en avance aujourd’hui, puisque je n’ai pas de rendez-vous.
— Plus tôt ? répéta Alice en souriant. Vraiment, si tu insistes… Je vais sortir vite fait m’acheter de quoi grignoter. Est-ce que je te rapporte quelque chose ?
— J’ai un yaourt et une pomme. Ce soir, je fais des « pasketti » pour Max. On a prévu de regarder Shrek.
— Quoi ? s’exclama Alice. Max n’a pas encore vu Shrek ?
Kate se mit à rire.
— Voyons… Tu as déjà oublié comment c’était avec tes enfants quand ils étaient petits ? Ça ne fait pas si longtemps, pourtant. Bien sûr qu’il l’a vu. Il a vu tous les épisodes. Ça ne fera jamais que la troisième fois pour celui-ci. Je vais seulement devoir le convaincre qu’un seul film suffira pour ce soir.
Alice gloussa.
— Je me souviens de cette époque. Allez, à tout à l’heure. Je me dépêche.
— Prends ton temps.
Kate avait déjà reporté son attention sur la déposition de Danielle Canto. Une fois arrivée au bout, elle survola de nouveau les quelques pages. Elle complétait les notes qu’elle avait prises pendant sa lecture lorsque quelqu’un frappa à la porte.
Elle releva la tête. Pendant un instant, ses poumons se bloquèrent, l’empêchant de respirer. Puis elle cligna les yeux et se ressaisit. L’homme grand et dégingandé qui se tenait debout sur le seuil de son bureau n’était pas Travis Delancey. C’était Harte, le frère cadet de Travis, et avocat au bureau du procureur.
— Bonjour, docteur Chalmet, lança le jeune homme en souriant. Votre secrétaire a dû sortir déjeuner.
Il tenait une enveloppe en papier kraft dans sa main droite, et portait son bras gauche en écharpe. Harte s’était blessé au cours de la nuit mouvementée dont elle venait de lire le déroulement.
Kate s’éclaircit la gorge, s’efforçant d’oublier à quel point il ressemblait à Travis.
— Monsieur Delancey. Que puis-je pour vous ?
— L’avocate du sénateur Stamps a envoyé ceci au bureau du procureur.
Il lui remit l’enveloppe, qui ne devait contenir que quelques feuilles de papier, à en juger par sa faible épaisseur.
— A-t-elle dit de quoi il s’agissait ? demanda Kate en fendant le rabat à l’aide d’un coupe-papier.
— Apparemment, c’est le rapport d’un médecin indépendant qui a évalué Stamps.
Elle jeta un coup d’œil sur les deux feuilles.
— Un médecin indépendant. Hum…
Harte éclata de rire.
— Je sens que, là, j’ai affaire à un vrai docteur.
Kate releva les yeux, un peu surprise par son rire, qui ressemblait beaucoup à celui de Travis. Tout en posant l’enveloppe sur son bureau, elle secoua la tête.
— Merci, déclara-t-elle, avant de faire un geste en direction du bras en écharpe. Comment allez-vous ?
Harte haussa les épaules, puis grimaça.
— Ça va. C’est toujours un peu douloureux, mais je fais de la rééducation depuis quatre semaines. J’ai fait beaucoup de progrès.
— Tant mieux, répondit Kate. Comment vous êtes-vous retrouvé rétrogradé à un poste de coursier ? Il n’y a plus assez de travail pour un avocat ?
— Je ne suis pas censé travailler, et ils ne veulent pas que je sois mêlé à l’affaire Stamps autrement que comme témoin. Je ne suis même pas un témoin fiable, puisque je me vidais de mon sang tout du long.
Il regarda son bras d’un air contrit.
— Au moins, livrer des enveloppes me donne une chance de sortir de chez moi et de faire de l’exercice, en admettant que marcher lentement soit considéré comme tel.
Kate sourit.
— Eh bien, je vous remercie de me l’avoir apportée.
Elle marqua une pause avant de reprendre :
— Avez-vous quelques minutes pour me raconter ce qui s’est passé ce jour-là ?
— Bien sûr, répliqua Harte. Que voulez-vous savoir ?
— J’ai examiné la déposition de Mlle Canto. Je n’ai pas encore commencé à lire la vôtre. Je n’étais pas sûre d’avoir besoin de m’entretenir avec vous ou Mlle Canto, mais puisque vous êtes ici, pourriez-vous me décrire l’état du sénateur Stamps ce jour-là ? Vous rappelez-vous son comportement, son niveau de concentration ? Etait-il effrayé, en colère, désorienté ? Des choses dans ce genre-là, conclut-elle en agitant la main.
Harte fit passer le poids de son corps d’un pied sur l’autre et ajusta l’écharpe.
— Je vous en prie, installez-vous confortablement, suggéra Kate.
— Merci, répondit-il en s’asseyant dans un fauteuil. Vous savez, je ne plaisantais pas tout à l’heure, quand j’ai dit que je n’étais pas un témoin très fiable. Je peux vous raconter ce que j’ai vu et entendu, mais quand je vais venir à la barre, l’avocat de la défense va me tailler en pièces.
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Pour la vie de Max

Alors que Travis regarde la photo, Kate retient son souffle : ¢cay
est, il a compris. Compris que son départ brutal, cing ans plus tot,
n'avait pas été sans conséquence. Compris que Max, I'adorable
petit garcon de la photo, n'est autre que son fils... Un enfant
qu'il ne connaitra peut-étre jamais. Car Max a été enlevé, et

ses ravisseurs se sont montrés clairs avec Kate : si elle refuse de
produire un faux témoignage devant le tribunal qui a fait appel
aelle en tant qu'experte, elle ne reverra pas son fils vivant...
Terrorisée, Kate accepte que Travis reste a ses cotés pour la
soutenir dans cette épreuve. Mais, surtout, elle brale de le croire
quand il lui promet qu'il lui raménera Max sain et sauf...

Alice Sharpe
Mission protection

Des cheveux de jais, et les yeux les plus incroyables qu'il ait
jamais vus, d'un bleu cobalt saisissant... A n'en pas douter,
Sarah Donovan est une de ces beautés que I'on ne croise
qu'une fois au cours d'une vie. Bien qu'immédiatement troublé
par le charme magnétique de la jeune femme, l'inspecteur
Nate Matthews le sait : il doit se tenir sur ses gardes. Des
menteuses, il en a cotoyé au cours de sa carriére... Et I'histoire
de Sarah - qui prétend avoir découvert son pére mort alors
qu'elle venait lui rendre visite, et s'étre ensuite cachée dans un
placard en entendant Nate arriver, persuadée qu'il s'agissait
du tueur - lui semble des plus étranges... Pourtant, alors qu'il
s'appréte a la conduire au poste de police, il est bien obligé
d'envisager qu'elle lui ait peut-étre dit la vérité. Car, tout a
coup, tous deux sont pris pour cibles par un tireur embusqué...
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